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Scipion Emilien, le vainqueur de Carthage, raconte comment il vit une nuit, en songe, son grand-père
adoptif Scipion l'Africain, le vainqueur d'Hannibal, et son père Paul-Emile, lui montrer le destin des
âmes des héros de la patrie après la mort.

"La véritable vie, me répondit-il, commence pour ceux qui s'échappent des liens du corps où ils étaient captifs ; mais ce
que vous appelez la vie est réellement la mort. Regarde ; voici ton père qui vient vers toi". Je vis mon père, et je fondis en
larmes ; mais lui, m'embrassant et me prodiguant ses caresses, me défendait de pleurer. 

[6,10] Dès que je pus retenir mes sanglots, je lui dis : "O mon père, modèle de vertu et de sainteté, puisque la vie est près
de vous, comme me l'apprend l'Africain, pourquoi resterais-je plus longtemps sur la terre ? Pourquoi ne pas me hâter de
venir dans votre société céleste ? - Non pas ainsi, mon fils, me répondit-il. Tant que Dieu, dont tout ce que tu vois est le
temple, ne t'aura point délivré de ta prison corporelle, tu ne peux avoir accès dans ces demeures. La destination des
hommes est de garder ce globe que tu vois situé au milieu du temple de Dieu, et qui s'appelle la Terre ; ils ont reçu une
âme tirée de ces feux éternels que vous nommez les étoiles et les astres, et qui, réduits en globes et en sphères, animés par
des intelligences divines, fournissent avec une incroyable rapidité leur course circulaire. C'est pourquoi, mon fils, toi et
tous les hommes religieux, vous devez retenir votre âme dans les liens du corps ; aucun de vous, sans le commandement de
celui qui vous l'a donnée, ne peut sortir de cette vie mortelle ; en la fuyant, vous paraîtriez abandonner le poste où Dieu
vous a placés. Mais plutôt, Scipion, comme ton aïeul qui nous écoute, comme moi qui t'ai donné le jour, pense à
vivre avec justice et piété, pense au culte que tu dois à tes parents et à tes proches, que tu dois surtout à la patrie.
Une telle vie est la route qui te conduira au ciel et dans l'assemblée de ceux qui ont vécu, et qui maintenant, délivrés
du corps, habitent le lieu que tu vois" [...] 

[6,19] Lorsqu'il eut ainsi parlé : "O Scipion, lui dis-je, s'il est vrai que tes services rendus à la patrie nous ouvrent les portes
du ciel, votre fils, qui depuis son enfance a marché sur vos traces et sur celles de Paul-Émile, et n'a peut-être pas manqué à
ce difficile héritage de gloire, veut aujourd'hui redoubler d'efforts, à la vue de ce prix admirable ? 

- Courage ! me dit-il, et souviens-toi que si ton corps doit périr, toi, tu n'es pas mortel ; cette forme sensible, ce n'est pas toi
; ce qui fait l'homme, c'est l'âme, et non cette figure que l'on peut montrer du doigt. Sache donc que tu es dieu ; car c'est
être dieu que d'avoir la vigueur, de sentir, de se souvenir, de prévoir, de gouverner, de régir et de mouvoir le corps qui
nous est attaché, comme le Dieu suprême gouverne le monde. Semblable à ce Dieu éternel qui meut le monde, en partie
corruptible, l'âme immortelle meut le corps périssable. 

[6,20] Ce qui se meut toujours est éternel ; ce qui ne communique le mouvement qu'après l'avoir reçu, dès qu'il cesse de se
mouvoir, doit infailliblement cesser de vivre. L'être qui se meut lui-même est donc le seul qui ne cesse jamais de se
mouvoir, puisqu'il ne s'abandonne jamais lui-même. De plus, il est pour les autres êtres la source et le principe du mouve-
ment. Or, un principe n'a pas d'origine ; car c'est du principe que tout vient, et lui-même ne peut venir de rien autre ; car s'il
était produit, il ne serait pas principe; s'il n'a point d'origine, il ne doit pas avoir de fin ; car un principe détruit ne pourrait
être reproduit par un autre, ni faire sortir de lui-même un autre principe ; car il faut que le principe préexiste à tout ce qui
est produit. Ainsi le principe du mouvement est dans l'être qui se meut lui-même ; or, un tel être ne peut avoir d'origine, ni
de fin ; car s'il périssait jamais, le ciel s'écroulerait, la nature entière s'arrêterait, sans pouvoir retrouver une force qui lui
rendît sa première impulsion.  

[6,21] Il est donc évident que l'être qui se meut lui-même est éternel ; et maintenant comment pourrait-on nier que cette
faculté de se mouvoir soi-même ne soit un attribut de l'âme ? L'être qui reçoit l'impulsion du dehors est inanimé, mais l'être
animé se meut par sa vertu propre, et par un principe intérieur qui appartient essentiellement à l'âme. Si donc, parmi tous
les êtres, l'âme seule porte en elle le principe de son mouvement, il est certain qu'elle n'a point eu d'origine, et qu'elle est
éternelle. 

Exerce-la cette âme, aux fonctions les plus excellentes. Il n'en est pas de plus élevées que de veiller au salut de la
patrie. L'âme accoutumée à ce noble exercice s'envole plus facilement vers sa demeure céleste ; elle y est portée
d'autant plus rapidement qu'elle se sera habituée, dans la prison du corps, à prendre son élan, à contempler les objets subli-
mes, à s'affranchir de ses liens terrestres. Mais lorsque la mort vient à frapper ces hommes vendus aux plaisirs, qui se sont
faits les esclaves infâmes de leurs passions, et, poussés aveuglément par elles, ont violé toutes les lois divines et humaines,
leurs âmes, dégagées du corps, errent misérablement autour de la terre, et ne reviennent dans ce séjour qu'après une expia-
tion de plusieurs siècles".

A ces mots il disparut, et je m'éveillai.


